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EILEEN WILKS
Eileen Wilks est une Texane de la cinquième génération : son arrière arrière-grand-mère est arrivée au Texas dans un chariot bâché peu après la Guerre de Sécession. Eileen n’y a cependant pas toujours habité : pendant les vingt premières années de leur mariage, ses parents ont vécu dans trois pays et neuf villes différentes avant de revenir au Texas et de n’en plus bouger pendant les vingt années suivantes.
Le parcours professionnel d’Eileen est à l’image de cette enfance nomade : elle s’est essayée à tous les métiers, du dessin industriel aux travaux agricoles — ce qui ne l’a pas empêchée d’élever deux enfants et un nombre incalculable de chiens et de chats. Ce n’est qu’au début de sa carrière d’écrivain qu’elle a décidé de ne plus bouger, car elle a alors su qu’elle avait trouvé sa voie.



PRÉSENTATION DES PERSONNAGES
Faites connaissance avec les héros de votre saga. Plongez-vous dans la suite de La Dynastie des Connelly : Scandale chez les Connelly.
 
QUI SONT-ILS ?
 
Rafe Connelly : As de l’informatique et futur papa, il veut tout à la fois : la sécurité, la réussite et une famille à lui. Mais se sert-il de la femme pour avoir l’enfant… ou de l’enfant pour avoir la femme ?
 
Charlotte Masters : Cette secrétaire modèle se retrouve enceinte, seule et menacée de mort. Pendant combien de temps encore pourra-t-elle faire taire son cœur… et garder ses secrets ?



1.
Jamais la Cité du Vent n’avait mieux mérité son surnom que le jour où Charlotte fut victime d’une deuxième tentative de meurtre.
A supposer qu’il s’agisse bien de cela…
Ce fut en tout cas la première idée qui lui traversa l’esprit lorsqu’elle se retrouva à plat ventre sur le capot d’un 4x4 garé contre le trottoir, le cœur battant, la hanche et la jambe droites douloureuses, les pans de son manteau voltigeant autour d’elle.
Mais peut-être était-ce de la paranoïa… Peut-être cet automobiliste ne l’avait-il pas vue, tout simplement.
— Ça va, mademoiselle ?
La jeune femme leva la tête et croisa le regard inquiet d’un grand noir avec un piercing dans le nez et un autre dans un sourcil, un blouson de cuir et une casquette de base-ball vissée sur un crâne apparemment rasé.
Plusieurs autres passants s’étaient arrêtés, et elle entendit des bribes de conversation.
— Il y a de plus en plus de chauffards…
— Le conducteur était sûrement ivre…
— Que fait la police ? Elle n’est jamais là quand on en a besoin !
Ce dernier commentaire la rassura : ce qui comptait le plus, dans sa situation, c’était de ne pas attirer l’attention de la police… Enfin non, la priorité des priorités, c’était l’enfant qu’elle portait, mais, comme en écho à cette pensée, il bougea alors dans son ventre… Tout allait bien.
— Je n’ai rien de grave, déclara-t-elle. La voiture ne m’a pas heurtée.
Charlotte était en train de traverser la rue — dans les clous et au feu rouge, naturellement — lorsque l’incident avait eu lieu. Elle venait de terminer son sandwich et tenait l’emballage à la main, prête à le jeter dans la poubelle la plus proche, quand une violente bourrasque l’avait emporté. Trop attachée à l’ordre et au respect de l’environnement pour le laisser traîner dans la rue, elle s’était retournée dans l’intention de courir après, et c’est à ce moment-là qu’elle avait aperçu le véhicule.
Il lui fonçait droit dessus, sans tenir compte du feu rouge qui aurait dû la protéger, et il lui avait même paru accélérer pendant la fraction de seconde qui s’était écoulée entre l’instant où elle l’avait vu et celui où l’instinct de conservation l’avait fait s’élancer en avant pour s’écarter de sa trajectoire.
— Vous êtes sûre que ça va ? insista le grand noir à la casquette de base-ball.
Une grosse femme conseilla ensuite à Charlotte d’appeler la police, une autre d’aller à l’hôpital, et une troisième personne de prendre un avocat — mais sans dire à quoi cela lui servirait.
Elle leur assura de nouveau qu’elle n’avait rien de grave, puis se pencha pour examiner sa jambe. Son genou était écorché et un filet de sang en coulait, constata-t-elle, mais ce fut la vue de son collant déchiré qui l’ennuya le plus : il était tout neuf et lui avait coûté très cher.
Le pire avait cependant été évité, songea-t-elle pour se consoler… avant de se rendre compte que son sac à main n’était plus suspendu à son épaule. Et elle ne pouvait pas se permettre de le perdre !
Après l’avoir vainement cherché des yeux sur la chaussée et sur le trottoir, elle s’accroupit, regarda sous le 4x4 et poussa un soupir de soulagement en le voyant. Elle le prit, se redressa, mais un vertige la saisit alors, l’obligeant à s’adosser au capot pour ne pas tomber.
— Vous voulez que je téléphone à quelqu’un, ou que j’arrête un taxi ? lui demanda le grand noir. Où que vous alliez, ce n’est pas à pied que vous irez, maintenant : vous tenez à peine sur vos jambes !
Si elle arrivait à se convaincre que le conducteur de cette voiture n’avait pas foncé délibérément sur elle, pensa Charlotte, ses forces reviendraient.
— Merci, mais ce n’est pas nécessaire, répondit-elle.
— Vous êtes blanche comme un linge, pourtant, et vous saignez !
— J’ai le teint naturellement pâle. Quant à ce saignement, ne vous laissez pas impressionner : il s’agit d’une simple égratignure. Je m’en occuperai dès que je serai sur mon lieu de travail.
— C’est loin ?
— Non, juste au bout de la rue. Je suis serveuse à La Gargote.
— Vraiment ?
A en juger par la grimace qui avait accompagné ce mot, l’homme connaissait le restaurant en question et n’en avait pas une haute opinion. Charlotte non plus, mais les circonstances ne l’autorisaient pas à faire la difficile.
L’établissement portait en effet bien son nom : il ne payait pas de mine et semblait avoir devancé l’irrésistible transformation en quartier mal famé de la partie de la ville autrefois populaire mais paisible où il était situé.
Après s’être battue pour s’élever socialement, Charlotte se retrouvait donc à son point de départ, mais elle n’avait pas le choix.
— Vous n’êtes pas en état de travailler ! décréta le grand noir avec cette suffisance typiquement masculine qui horripilait Charlotte.
— Votre sollicitude me touche, déclara-t-elle aussi poliment que le lui permit une irritation grandissante, mais je vous répète que je n’ai rien de grave.
Puis elle commença à s’éloigner, en espérant que le message était passé, cette fois, et que cet homme la laisserait enfin tranquille.
Son attente fut déçue : il lui emboîta le pas. Le seul moyen de lui faire clairement comprendre qu’il l’importunait aurait été de se mettre à courir, mais sa jambe douloureuse l’en empêchait.
— N’allez pas vous imaginer que je suis en train de vous draguer : vous n’êtes pas du tout mon type, observa-t-il.
— Qu’est-ce que vous me voulez, alors ? lança Charlotte, incapable de contenir plus longtemps son exaspération.
— Je suis curieux de nature, et je me demande comment une fille comme vous, qui a de l’éducation…
— Qu’en savez-vous ?
— Je l’ai deviné à votre façon de parler. Je me demande, donc, comment une fille comme vous peut se retrouver serveuse dans un boui-boui comme La Gargote.
— J’y travaille pour expier mes péchés.
Ce n’était que trop vrai, mais elle réussirait d’une manière ou d’une autre à réparer le mal qu’elle avait fait, se promit Charlotte pour la centième fois au moins.
Ils étaient maintenant arrivés à la hauteur de l’escalier qui menait dans la cuisine du restaurant, située en sous-sol. La jeune femme salua son accompagnateur d’un bref signe de tête, descendit les marches et poussa la porte.
Le cuisinier, un vieil homme sec comme un coup de trique et dont l’hygiène corporelle laissait quelque peu à désirer, lui jeta un coup d’œil réprobateur et grommela :
— Je te conseille de te dépêcher ! Zeno est de mauvaise humeur.
— Tu l’as déjà vu de bonne humeur, toi ?
— Fais attention à ce que tu dis ! Ton insolence va finir par t’attirer de gros ennuis !
Cette mise en garde n’était pas inutile, songea Charlotte en se dirigeant vers le réduit qui servait de vestiaire aux employés. Faute de retenir sa langue, elle s’exposait à perdre un travail dont elle avait absolument besoin. Pour miteux qu’il soit, ce restaurant présentait plusieurs avantages. Premièrement, elle pouvait s’y rendre à pied depuis le minuscule studio où elle avait emménagé. Deuxièmement, Zeno, le patron, était allergique à la fumée de cigarette, si bien que personne n’avait le droit d’y fumer. Et troisièmement, il n’était pas très pointilleux en matière de réglementation.
Un restaurateur qui tenait un bureau de paris clandestins à l’arrière de son établissement aurait eu intérêt à se montrer plus scrupuleux dans la conduite de ses activités légales, mais ce laxisme arrangeait Charlotte : Zeno n’avait pris la peine de vérifier ni les références, ni le numéro de Sécurité sociale portés sur son C.V. — et heureusement, car les premières étaient fausses, et le second appartenait à quelqu’un d’autre.
La jeune femme enleva son manteau et soupira intérieurement avant de l’accrocher à une patère, par-dessus son sac à main. Il était informe et élimé, d’une vilaine couleur marron… Mieux valait ne pas penser au magnifique manteau de laine crème suspendu dans un placard de son ancien appartement… Le loyer du mois était cependant payé et, même si c’était risqué, elle avait encore la possibilité d’aller le récupérer, ainsi que le reste de ses affaires, avant que le propriétaire ne mette la main dessus.
— T’es en retard ! rugit soudain une voix d’homme, depuis le seuil de la pièce. Ton service commence à 18 h 30, et pas quand tu décides que t’as rien de mieux à faire que de venir bosser !
Charlotte se retourna. La silhouette massive de Zeno s’encadrait dans l’embrasure. Avec son cou de taureau, ses sourcils broussailleux et ses petits yeux porcins, il n’avait pas d’effort particulier à fournir pour montrer qu’il pouvait être méchant, et là, il avait l’air vraiment en colère…
Se rappelant le conseil du cuisinier, la jeune femme s’exhorta au calme et expliqua en attrapant la trousse de premiers secours qui prenait la poussière sur une étagère :
— J’ai failli être écrasée par une voiture sur le passage piéton du bout de la rue.
— Je m’en fiche ! T’es en retard, et si ça se reproduit, je te flanque à la porte !
— J’aurais été beaucoup plus en retard si cette voiture m’avait renversée… Et je précise que je m’en suis tirée avec une simple écorchure au genou, au cas où vous vous inquiéteriez pour moi.
— Puisque t’as rien de cassé, t’as aucune raison de traîner ici ! Va prendre ton service !
— Dès que j’aurai soigné mon genou, sinon il risque de se remettre à saigner. Il y aura alors du sang partout dans la salle, et je suis sûre que cela constitue une infraction au code de l’hygiène dans les lieux publics.
« Arrête ! se dit Charlotte. Si tu continues, tu ne réussiras qu’à l’énerver encore plus, et ce sera le renvoi assuré… »
Car si un certain type de tyrans admirait les personnes qui osaient leur tenir tête, Zeno n’en faisait pas partie. Il aimait voir les gens trembler devant lui et entendait profiter pleinement du pouvoir que son statut de patron lui donnait sur ses employés.
— Il me semble t’avoir expliqué, quand je t’ai engagée, que je ne supportais pas… Qu’est-ce que tu veux, toi ?
Cette dernière phrase s’adressait à la serveuse — une jolie blonde aux yeux de biche prénommée Nikki — qui venait de signaler sa présence par un petit toussotement.
— M. Jones désire vous parler, monsieur, annonça-t-elle. Table quinze.
— Tu pouvais pas le dire plus tôt ? Quant à toi, la raisonneuse, si t’es pas au boulot dans cinq minutes, t’es virée, compris ?
Le « oui, monsieur » que Charlotte aurait dû répondre refusa de franchir ses lèvres. Ces deux mots, elle les avait pourtant dits des milliers de fois à son ancien patron, et ils lui étaient venus facilement, naturellement… Parce que c’était un homme qu’elle respectait.
Sa gorge se serra à cette pensée. Grant Connelly n’avait que faire de son respect, maintenant. Elle l’avait trahi, et il avait toutes les raisons de la mépriser.
Interprétant sans doute son silence comme un signe de soumission, Zeno pivota sur ses talons et s’éloigna d’un pas lourd.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demanda Nikki en s’approchant de Charlotte.
— Je suis tombée en voulant éviter une voiture qui avait grillé un feu rouge.
— T’es blessée ?
— Non, j’ai juste une égratignure au genou, mais il faut que je la nettoie… Tu peux fermer la porte et te mettre devant pour la bloquer, le temps que j’enlève mon collant ?
— Bien sûr ! T’as pas trop mal ?
— Non, ça va. Merci.
Charlotte sourit à sa collègue. Nikki aurait pu servir de modèle aux blagues sur les blondes, mais elle était d’une gentillesse désarmante.
Après avoir jeté son collant dans la poubelle, passé de l’eau oxygénée sur son écorchure et remis ses souliers, Charlotte prit son carnet de commandes et déclara :
— Voilà, je suis prête !
— T’as oublié ton tablier.
— Non, je n’ai pas l’intention de le mettre. Il est rose, et je déteste le rose.
— Ce serait pas plutôt parce que ta grossesse se verra si tu t’attaches un tablier autour de la taille ?
— Ma… De quoi tu parles ?
— Allez, fais pas l’innocente ! T’es pas encore bien grosse, mais j’ai remarqué que t’avais le ventre un peu rond… Et quand Serena vient fumer en cachette dans la cuisine, tu deviens toute pâle… C’était pareil pour ma sœur Adrienne quand elle était enceinte de mon neveu.
— Zeno ne supporte pas la fumée de cigarette, lui non plus, et je doute qu’il attende un heureux événement !
— Si c’était le cas, il donnerait naissance à des triplés ! observa Nikki en riant. Mais sérieusement… T’es enceinte de combien ?
Renonçant à nier plus longtemps, Charlotte répondit avec un soupir :
— De cinq mois, mais ne dis rien à Zeno, je t’en prie !
— Bien sûr que non ! Il te renverrait immédiatement !
— Oui, et comme je n’ai aucun autre moyen de subsistance, j’ai absolument besoin de ce travail.
— On ferait mieux de se dépêcher, alors, parce que les cinq minutes qu’il t’a données sont largement passées !
Les deux jeunes femmes s’engagèrent dans l’escalier qui menait à la salle de restaurant. Charlotte allait devoir le monter et le descendre une bonne centaine de fois dans la soirée, et cette perspective la fatiguait à l’avance.
— Le père de ton bébé t’a abandonnée ? demanda Nikki.
Le fait de partir vivre à l’autre bout du pays équivalait-il à un abandon ? songea Charlotte. Peut-être pas, dans la mesure où l’homme en question n’était pas au courant de sa grossesse.
Un sentiment proche du désespoir l’envahit soudain. Tout allait mal, et elle avait l’impression de n’avoir aucune prise sur les événements…
Enfin si, elle avait au moins fait en sorte que Brad ne coure plus de danger : tant que personne ne connaîtrait son nouveau lieu de résidence, il serait en sécurité.
— Mieux vaut ne pas parler de ça ici, déclara-t-elle à Nikki. Je sais que tu ne me trahiras pas, toi, mais si quelqu’un nous entend…
— Oui, quelqu’un comme Serena… Elle irait tout raconter à Zeno, cette lèche-bottes ! Heureusement qu’elle est pas aussi observatrice que moi !
— Heureusement ! répéta Charlotte en poussant la porte battante. Quelles tables je sers ce soir ?
— Les numéros un à sept. Serena a les huit à quatorze, et moi… Hé ! Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Le grand black au crâne chauve et au piercing dans le nez en train de téléphoner sur son portable là-bas, à la table quatre… C’est un habitué ?
— Non, je l’avais encore jamais vu… Pourquoi ?
Charlotte se traita d’idiote. Elle n’aurait jamais dû dire à cet homme où elle travaillait.
— Il était sur le trottoir quand cette voiture a failli me renverser, expliqua-t-elle, il m’a ensuite accompagnée jusqu’ici, et il est là, maintenant…
— T’as dû lui taper dans l’œil.
— Il m’a pourtant précisé que je n’étais pas du tout son type.
— C’était peut-être juste pour te mettre en confiance… Tu veux qu’on échange nos tables ?
— Oui, si ça ne t’ennuie pas.
Pendant la demi-heure suivante, Charlotte surveilla le grand noir du coin de l’œil tout en accomplissant ses tâches. Il ne faisait aucun effort pour attirer son attention, et elle en conclut que les petites blondes ne l’attiraient effectivement pas. Comme il n’avait pas non plus parlé à Zeno, ce n’était pas un parieur, mais qui était-ce, alors ? Un homme venu dîner là par hasard… ou un tueur à gages attendant le bon moment pour la liquider ? Et, dans le doute, n’aurait-elle pas intérêt à aller tout de suite récupérer ses affaires au vestiaire, s’esquiver par la porte de service et ne plus jamais remettre les pieds à La Gargote ?
Finalement, n’y tenant plus, elle s’approcha de l’inconnu et lui demanda tout de go :
— Pourquoi m’avez-vous suivie ici ?
— Vous vous flattez, mademoiselle, dit-il en tapant sur le fond de sa bouteille de ketchup. J’étais devant ce restaurant, j’avais faim, et j’ai décidé d’entrer, c’est tout… Vous pourriez m’apporter une autre bouteille de ketchup ? Celle-ci est presque vide.
— Je ne vous crois pas.
— Regardez vous-même !
— Je ne parle pas du ketchup, indiqua la jeune femme, mais de…
Les mots moururent sur ses lèvres. Une main venait de se poser sur son épaule, tandis qu’une voix, derrière elle, déclarait :
— Laisse tomber, Dixon. Je prends la relève.
Il était déjà arrivé à Charlotte de rêver qu’elle basculait dans un précipice, et le violent pincement au creux de l’estomac, la terreur et la sensation de vertige qu’elle éprouvait alors la saisirent en reconnaissant cette voix.
— Rafe…, chuchota-t-elle.
— Gagné ! Je suis heureux de constater que tu te souviens encore de moi — même s’il y a certaines choses que tu sembles avoir oubliées.
Charlotte se retourna lentement et recula d’un pas pour obliger Rafe à la lâcher. Il portait un jean qui avait connu des jours meilleurs, mais sa chemise bleu marine était de la soie la plus fine, et son manteau noir, du plus beau cuir. Ses cheveux châtains — trop longs, comme toujours —, étaient ébouriffés ; le vent du dehors avait dû le décoiffer. A moins que ce ne soit les mains de sa dernière conquête.
Cette dernière pensée provoqua en Charlotte un sursaut d’orgueil qui lui permit de se ressaisir et d’observer sur un ton posé :
— Tu veux me parler, j’imagine, mais tu vas devoir attendre quelques heures.
— Non, je n’attendrai pas ! répliqua-t-il en l’attrapant par la main et en l’entraînant vers la porte.
— Il le faudra bien ? Je ne peux pas partir avant d’avoir fini mon service !
— Si, tu peux.
Les gens leur lançaient des regards curieux. Charlotte planta fermement ses deux pieds sur le sol pour empêcher Rafe de la tirer comme un chiot récalcitrant au bout d’une laisse, mais il l’obligea à se remettre en marche d’une brusque secousse sur son bras.
— Laisse-moi ! s’écria-t-elle. Tu vas me faire renvoyer !
— Je m’en moque !
— Hé ! Qu’est-ce qui se passe ? intervint Zeno.
Avec une agilité surprenante pour un homme de sa corpulence, il alla se camper devant Rafe, le contraignant ainsi à s’arrêter. Le rôle de sauveur était pourtant bien le dernier dans lequel Charlotte aurait imaginé son patron…
— Cet idiot essaie de m’emmener de force, lui expliqua-t-elle.
— Je veux pas de bagarre ici ! Quel que soit votre problème avec ma serveuse, monsieur, vous devrez le régler en dehors de ses heures de travail.
— Vous pouvez d’ores et déjà considérer qu’elle ne fait plus partie de votre personnel, annonça Rafe.
— De quoi tu te mêles ? s’exclama Charlotte, furieuse.
Rafe l’ignora.
— Dans son état, vous n’auriez même pas dû l’embaucher, reprit-il.
— Quel état ?
— Vous ne saviez pas qu’elle était enceinte ?
— Quoi ? rugit Zeno en se tournant vers la jeune femme. Sale petite menteuse ! C’est donc pour ça que tu portes ces espèces de pulls informes…
Il saisit le bas de son sweater, tira dessus et posa ses gros doigts sur le renflement de son ventre.
Tout se passa alors très vite : Rafe lâcha la main de Charlotte et décocha à Zeno un crochet du droit qui l’atteignit à la mâchoire avec un bruit sourd. Les yeux écarquillés par la stupeur, le tenancier vacilla un instant sur ses jambes avant de s’écrouler sur le sol.
— On ne touche pas…, grommela Rafe en se frottant le poing.
Puis il reprit Charlotte par la main et lui fit franchir au pas de course les derniers mètres qui les séparaient de la porte.
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Les Connelly sont riches et puissants
mais scandales et secrets de famille

peésent sur leur destinée. i

Scandale chez les Connelly - EILEEN WILKs

Depuis qu’elle ne voit plus Rafe Connelly, Charlotte ne peut
s’empécher de penser a lui. Comme elle aimait leurs moments de
tendresse ! Avec quel abandon elle s’est offerte a lui, lors de leur
unique et folle nuit de passion ! Mais a présent, elle doit fuir, mettre
le plus de distance possible entre Rafe et elle. Car, sans le savoir,
alors qu’elle travaillait comme secrétaire chez les Connelly, elle a
donné des renseignements & leurs ennemis, et elle ne supporte pas
'idée que Rafe la soupgonne de trahison. Elle qui I'aime plus que
tout et qui, aujourd’hui, porte en secret son enfant. ..

Un royaume en héritage - SHERI WHITEFEATHER
Maggie Connelly en a assez de sa réputation d’enfant gatée. Certes,
depuis qu’elle est en age de flirter, elle collectionne les petits amis,
mais cette fois c’est différent : pour la premiere fois de sa vie, elle

est amoureuse. Amoureuse de I’homme le plus sexy... et le plus
inaccessible qui soit. Lucas Starwind, détective solitaire et secret,
missionné par son pére pour la protéger. Et qu'importe que Lucas
garde ses distances a son égard, elle a lu dans ses yeux son désir pour
elle et s’est fait une promesse : dans quelques semaines, lorsque son
frere Daniel sera couronné roi d’Altaria, c’est au bras de Lucas qu’elle
assistera a la cérémonie.
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